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L'ÉDUCATION

RIAPPOtT DU MINISTRE DE L INsTRUcTION PU-

BLIQUE DE LA PROVINcE DE QUéREc POUR

CANNEE 18772-3 ET PAIsE DE LANNkE

1874.

En dehors des méthodes d'enseigne-
ment qui diffèrent suivant les temps et
les lieux, en tout pays, la base sur laquelle
repo-e le système d'élucation, c'est l'ins-
tituteur. Son r"le, son classement dans
l'odre social, c'est-à-d<ire la considéra-
tion qui s'attache à ses fonctions, la ma
nière dont on envisage son état, le respect
qu'on lui porte, l'au'orité, l'influence qu'il
exerce, je traiitement qu'il perçoit, sont
autant île degrés par lesquels on mesure
la valeur de sa profezsion, par conséquent
celle de ses services.

Ce n'est point avancer un paradoxe que
le dire : la civilisation l'un pays se juge
au nombre de ses m,î tres <'école et à la
considération dont ils jouissent.

I e Dan emar k, la Suisse, la IHollande. qui
tiennent ti peu le place sur la carte, oc-
cuipeit, en fait d'in-tiction publique, les

prtemiires pl:ces parmi les états de l'an-
vien m'nde: et des sav.nts de toutes sortes
et de h'utn "it . rep risentent dans tous
les congrès int errationaux, l'excellence de
ler' sy'teme d'enseignement primaire et
suéeir.

Qte l'on se donne la peine de rechercher
les conditions des maîtres d'école en ces
divers pays, et lon verra que les plus
humbles sont environnés du respect pu-
blic, et que leurs émoluments comptent
pour une large part dans le budget de
lEtat.

En est il de même chez nous? Et peut -
on vraiment se flatter de faire en faveur
de 'es n'lestes instituteurs, ce que ré-
clament l'impoi'tani''e d(e leurs fonctions,
L'ur mérite et les stcrifiees qu'on 'exige
l'eux ?

Il v a loii(e<enips déjà que l'on parle de
l'insuffisance du triitement de ces fonc
tionnair'es, et chaque année un ou deux ins-
pecteurs élèvent timidement la voix pour
se plaindre le cet état de choses.

Qu'a-t-on fait'? Rien ou presque rien.
Comment veut-on que des commissaires

médiocrement instruits, une population
besoigneuse, le plus souvent incapable
d'apptécier la ncessité d'une éducation
pratique, puissent s'imposer des sacrifices
pécuniaires quelque légers qu'ils soient,
pour l'a mélioiration d'un systeme que les
pierniers hommes du pays protègent et
approuvent sinon formellement, du moins
par leur indifférence et leur incurie?

Lorsque (tns une organisation écono-
mique teille que la nôtre, chaque occupa-
tioni en dh irs de celes de manneuvres ou
de journalier et encore, donne un salaire
rémunérateur. comment veut-on, dirons-
nous, conserver dans les cadres de l'ensei-
gnement des jeunes gens qui, munis du
bagage intellectuel exig par la loi régis-
sant la distribution des brevets des di-
verses classes, peuvent gagner le triple du
salaire que la province et les m, nicipalités
leur distribuent si parcimonieusement?

Dans le rapport officiel, la plupart des
inzpecteurs se plaignent justement de
l'insuffisance du traitement des maîtres
d'école; ces derniers ont vraisemblable
ment dû réclamer aussi. Qu'attend-on

pour rendre justice à une classe si labo-
rieuse, si utile aux familles et à l'Etat ?
L'iniative dtu ministre ! l'action gouverne-
mentale enfin ?

Eh! bien, le secours si rare et pourtant
si précieux de l'administ"ation supérieure
est acquis aux molestes éducateurs de
nns enfants, et le rapport de cette anrée,
par la bouche le hon. ministre, s'ex
prime <lune façon tellement pre sante,
que nous considérons d''sormînais la cause
de ces braves gens gagnée 'levant le pays.

Voici les paragraphes d(u ripport con.
cetn'înt cette imp'rtante question

I Le traitement des in' tituteurs est un
thème sur lequel il faut revenir tous les
ans, et, malgré tout ce qui peut avoir été
dit sur qette importante question, il n'en
reste pas moins acquis que ce traitement,
surtout dans la province de Québec. est
beaucoup au-dessous de ce qu'il devrait
être. La chose est tellement vraie que
nos meilleurs instituteurs et institutrices,
découragés par l'état continuel le gêne et
de pauvreté dans lequel on les force de
vivre, quittent l'enseignement pour se pour.
voir ailleurs. Il en résulte qu'un gran:1
nombre de municipalités sont souvent obli-
gées de fermer qaelques unes de leurs
écoles, parce qu'il re se trouve personne
de compétent qui veuille en prendre la
direction.

tIl faut de toute nécessité qu'il s'opère
un changement si l'on ne veut pas que l'é
ducation soit stationnaire et même iétro-
grade.

q Le traitement d'un insti tuteur devrait
être en moyenne de trois cents à six cents
piastres; celui d'une institutrice, (le deux
cents à quatre cents piastres. Il est abso-
lument impossible aujourd'hui de subsister
avec un revenu inférieur à cesdeux chiffres
minimum, lorsque surtout, comme l'insti-
tuteur, on doit tenir un cr tain rang. Les

commissaires devront ne(ce-sairement aug-
menter les cotisai iOns scolaires de manière
à pouvoir payer leuis instituîters. Il
hulra, 'd'un autre côt', que la lég si iture

vienne en aile à ces derniers au moyen
d'une subvention plus élevée et qui devrait
attein(lre au moins le chiffr e <le deux cent
mille piastres ($200.000).

« Des proviuces de la conflération, nous
sommes celle qui fait le moins le sacrifices
en faveur le ses écoles ; et la province de
Québec n'est pourtant pa' celle qui en a
le moins besoin.

«<Chacun veut l'éducation, mis à condi-
dion qu'il n'en coûte rien. Il faut vouloir,
mais vouloir efficacement; savoir envisager
la difficulté et prendre les moyens de la
vaincre. Les demi mesur's ne réussissent
jamais. Si nous voulons l'éducation du
peuple, sachons tout de suite faire les sa-
cifices nécessaires pour arriver au but.»

Maintenant. si l'on veut avoir une idée
des autr.s vices du système, que l'on
veuille bi-n lire les rema'rques ci-dessous,
extraites lu rapport de M. l'inspecteur
Crépault.

Ce compte-rendu, remarquable par sa
fianchise et dont nous ne citons que les
parties essentielle, at ribue à quatre cau-
ses principiles les obstacles fqui s'oppo-
sent à la marche progressive le l'éduca-
tion. ainsi qu'aux iéformes et aux amen-
dements qu'il conviendrait d'appoiîter à
notre système actuel: »

]o. Le peu *'avantages offerts à l'insiitu-
teur qui, généralement, prend l'enseignement
comme un pis aller, et l'abandonne, à la pre-
mière petite occasion qu'il rencontre, laissant
ainsi le champ libre aux jeunes institutrices
qui sont bien loin de pouvoir le remplacer,
sous b4aucoup de rapports.

2o. Le manque de connaissances chez les

i il. Ls maio.-; s d'écol' sn't 'éralnrt
trop p tit-s <-t sont loin d'otfrir out le bien-
être désirable pour une famille. Eh i bitn, en)
cela co<rmm efn hen-acoup d'autres h 1)oses, il ' si
facUIe d'ram Piorr le FO't de o- titut tir. 'u
ne bâtissa jamais le niai oni's 't-icle d1, moins
de trente pi'dis ir vinigt-six, et iJos un <COts-
trnction d 'e t' e dim'e nsioi i'on tr.ouvra fci-
l"îm' nt une< s' d écidle sp i- su et trois

chambres pour y 1l'g r i t 'ut or et sa fa-
mille. En tînt cas, c l s r< iniux e-t plus
avantageux que d n'av ir q''n' s ni'- piè'e
servant de' cuisine, de chumlbr' 9< con h"r et de
salle, comm" on le voit dans pr-que tout s
ls niaisons d'éc'le qu'on i a ir l l'int tii-
teur po:r s'y l g r, lui 't s'. f'mniii. Cette
instuffi-an'e- de logpm"n élot n' plus dle jones
gens de i'îetseignement qu'on ne saurait lI
eoite. Il e t liii ' tr' encou'r wfe 't 1 ur un
j -tne homme d' nibrsser un it it oi il st tpar
avlance qu'il sera touj-oni' s m ilog', et q '<'il ne
lui sera jamais possible dl donnir, sus c'
rapport, le confort nécessaire à to te une
jeune famille.

Vient, en troisième lien, pour s'opposer à
l'amélioration du sort de I instituteur, la cou-
tume blâmath!e et irjiî-te de le rmplacr'a-'s
les écoles modèl' s le garçons ou mixtes, par
de jeunes filles qui peuvent bien avoir le s tvoir
suffi-sant, mais qui n'ont jîm'-is la forc phy-
sique qui en impose, ni l'én, rgi" et le tailnt dle
maint. nir l'ordre et la discipline dans ces
sortes d'écoles, général m nt f é pe tée4 iar
des g rçons d'un c'rtain g-, et pun fic'l's à
conluire et à dist'plu'iner.

Qu' -n b' r. mrier bien, il 1'Y a qi1u 1 s ir
tituteurs qui soient ap 'lés à form, r' I' "r s
permanent de l bel sse is4igtaJe. L' j --
ues filles nc sot que d'us is ilutr'i''s 'd joIi r.
A la pr miuér'e c-aion, e-es Ilis nt là lur
classes, disant tpour to -Jours adi tu à l'n'ige-
ment. Ells se marient, et sont rempla ées
par d'autreu, qui, a bout de , ques ann/" s,
en foit autant. C'est donc le cor a les insti-
tuteurs qu'il f Lut protéger ; c'est leur état qu'il
faut a néliorer, si '<on veut obtenir d' mc licurs
résultats, et donner un nouvel él in à notre
système d'éducation publique.

La seconde cauîsg- qui entrave la marche pro-
gressive de l'éducation, c'est l'ignorance, le
manque de lumiures ch z es troi -quarts des
commissaires d'école : ce qui fit que, n'étant
pas en état de f-ire la diff,-rence nlitre un i s-
titutur compétent et un in>t!tuteuir mié li-

trois quarts des commissaires d'écoles qui choi-'ocre, ils finissent pur don,-r la préférence an
sissent leurs instituttices au rabais, et privent rati, et confient ainsi la ircti'i de leurs
ainsi leurs mînicipalités respectivt'r de l'avan- écoles à ce 'tu'tt y a de pIes d'inca-
tage d'en avoir de bonnes pour la direction de i able dans I'ens'ignet't
leurs écoles. C'est une anomalie que de ch"rzi-r de con-

30. l.e trop de temps perdu dans les écolesdîire les écolîs dune muini'tlilî é utssDer-
par suite dt e and nombre de congés a"cordés sonu's qui n't -nlent rie'ià la qt'sti- 'lde
à l'oc< asion des fêt(es, tant religiei-es qoue i. ( l'eus' igî'mînt, i t 'lui ne savi' t>iiiA ni B.
%iles, et qu'on ne remp!ace pa- par le congé du Cittd' u e la li pouvait air sa
samedi ; à l'oc'asion, enfin, des vacances <lu raisin 'l'êre ati ilelintt:a misec1cu op ration,
jour de l'an et de celles de l'été qu'on donne en 1846, lorsqu'il était diffi il ' d ' troivir <Ins
trop longues.chaque u'ici'atité ittaz îegem inatriits

40. Le manque chez les enfants d'assiduité pour se au"ci'iler'iala , h<ele commis-
aux écoles, et la trop irande faîilité ch' z les sairs <'écoles; <nais ajot <tuuqtîe la 1<11
parents de leur faire perdre l'école pour de l Petite liiesitué compte totîjo'trs un certain
vrai- s minuties, nombre d'homms avant nuivi un cla 'rfnc las.

Je dis que la paremière causei qui s'oppose an siue ou comnft-r'inl <est <hieî' a ini'ai etipn de
progrès continu de n<'s écoles cîmm'ne est le' recuut r la coumision ecî ire ,d'rt inclacl-se
manque de biî'-n-êt'e ( ht z I intiiîîteur qui, prr lettrée. Les; gens itlet éi eux rnîêu as'aîr
dé'-outrag' ment, éban-tounve l'tnseignî nient ç«-nt qui'tils neaaetit pae à lanitr pleg-n se re-
pour se livrerPu commerc' on à que'iquein- C'ettun inoalieques d hgérer avde iavn-

dustrie qui lepqye ieux, et qu'ond remplace tagIe ls affaires coaie, met,unicrstl i dtles
forcément par di s jeunes filles qui sont bien riprunreslui'nt-ient tien a qleutirins

loin de donni r la même somme dL'zivantagt.s. tittîteurs ou ini ittîtrices aturt<s ou sur
Un autre désavantae qiurencontre p, ea 'e quelu'autre acte de leuir amui'vntra'iin ils se

partout l'instituteur, cstd'êtremal logé,c'est contentent de rpondre qlo poit pas de-
de ne trouver dans les mais'nr d'école aucune mandé cette charge-là, et que, pnioq raon,
sorte de confort? ni pour lui, ni po'ur'a fa.copt e laitp ouruntceeincapablu Ron aurit fait

.ým --


